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■u soieii en foornlt lo clé. Lei gronde* 
prisoiMies peuvent biro baia net r sui or- 
darei un codnvre de petit garcon» tonte la 
pureté du monde, jes enfant» la dètlennrnt. 
n»èmr luraqu'lls sant atnenè* au crime.
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coaaelence trvp lucide de la rèallW dea cho- 
dentière lei Wrltés premiè­

re! Ce derìder Alni ne hit jugé trnp bru­
tti <ue por evux qui ne conniIssalent I». 
lo» iuujtrs du pays dei Hurdu. Persomi. 
n'n«erait evntester la vérlté essentlelle de 
Im fMnUoA», ipréi avotr parcouru In 
eelntures abosnìnables de nos grandes ville*. 
Tendi, que Cocteeu n's rmprunté in sur- 
rdallsme que <jes truquages, qu'un art de 
pirouette». pai toujours facile à ptatlquer 
d'allleurs, Bunuel ■ retrouvé sous le ma- 
qulllaer craquelé d’une époque la volontà 
de rivolte qui animali se» camarades et lui 
au tempi dii Chien ondulaci. Quel qu’on 
pul.se penier du surréallsme II faut eons- 
tater que le véritable milnteneur du sur- 
rèallime, c’est lui.

Ce* Indicatici» minlfeitent que la parole 
de Eunuci ne prend pas de fifons ivec leu 
boa* inatincti, qu’eiie Ignora l'almable mé- 
lancolle de nos llttérateurs. Elle ne sau- 
rait ótre entendue que de gens largement 
e averti* On peut la contester car elle 
reut débrousiailler les « bons sentimenti », 
ma uva Ite. berbe» qui étouffent la fureur. 
Et le» bons sentimenti se vengent en pro­
clamaci Loi Ololdadot oeuvre de pure rhé- 
thorique. Mais la rbétorique ippartlent 
nessi au* Instruments de la pudeur.

Jacques NOBECOURT.
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rvis, surlout, Voleur 
blcurlrtte l'équipe Znvatt 
nl-ilr sira est dev^B 

aussl pre.ligleulé que rancieri 
allluncr i.“i a*-Prévert, en Fr 
ce. Ausai un nouveatt (lini d’el 
est — a pilori — un événemt* 
Mais non. attcndlon* Miratiti 
VOnn avo- d'iuitanVplu» dee 
rloslté qu'll semblalt que Volete 

u9 oti'ì/clette ftìt dans son genre una mani» 
de perfectlon après quoi noti* ne pouéB__ 
conUiitre qu’un. déception relative. De Sica 
lul-méme l'avalt-ll compri» ? Noti» savlon- 
qq'll falsali subir au néo-réallsme. dea 
.Virarle à Mllan, un. audnclcuse mutati* 
mflant curieusenient le réallsme social r 
le fantastlque le plus débrldé. Toto est u 
Jetine garcon sorti de l'Assistance publlqu 
et qui crolt toni borni.ment que bonjour s|. 
grill. ellectlvenient : • Je souhalte que ce 
Jour voti» soli bnn. » Pour avolr couché Un. 
nult dans la barnque de tflle d’un clochu 
de la ione 11 cntreprend d’vrgiuiiser I» 
ferralo vague en Citò du Bonheur pour mi. 
«àrabi.». Il y n plus ou moina réussl, quanti 
se découvre sous le dlt ferralo vague ut 
glsement de pétrole. Du coup les capita- 
liste, de la ville voisine veulent récupé. 
rer ce terrain abandonné et chassei* ava 
tank, et polire les clochard» récalcltrants 
Mais, entre tenips, Toto est entrò en poi- 
sesslon, par l’entremise de sa botine grand, 
mòre qui est au del, d’une colombe mlra-V 
euleuse permettati! la réallsation ImmMI 

diate de tous les souhaits. Il s’en > étalt 
servi Jusqu’à présent pour cotnbler les dé« 
siri les plus hétéroclltes de ses concitoyeni. 
(cotnme la multlplicatlon des chapeaus" me­
loni, il Tutilise maintenant pour défendre 
la dté des clochards. Pour fluir, eeux-cl 
échapperont à la police en s’envolant contine 
des sorcières à califourchon sur les balals 
des balayeurs munlcipaux de la piare du i 
Dòme de Milan.

De « bons » esprlts (bon signlflant natu­
re! lement grincheux et insenslble) n’ont pat 
madqué et ne manqueront pas de reprocher 
mille choses à de Sica. Ils l'accuseront, 
sur le pian cinématograpbique, de plagler

■oup. 
i« MtaAsat ab peni-

récemment cou- 
ce dessin onimé 

de long métroge, a eu raison de 
reconnottre le courogeux effort que 
représente un tei film en foce de J 
la terrlble concurrence des films de 
Walt Disney. Malheureusement, le, 
film semble étre l'oeuvre d'un bon 
élève, et d'un bout à l'autre, on se “ 
dii : < Où dono ai-Je vu ce décobt 

ce personnoge, ce gag ? > Disney a certainemenpl 
foit écdle lei. Mais il y manque san humour 
qui porvient à sauver beoucoup des scène? ■ 
« fcònbon rose » dont il esf maintenant coutumier. 
Jean Image, dont on avalt ddmiré l'originale é 
< Ballode atomlque », ourait pu se rattroper 
sur la poésie, à la manière de « L'Epouvantdll » ’ 
et du < Petit Soldat >, de Grlmault, ou de cer< 
toins desslns animés russe» ou tcheques. Or la 
poésie est presque Obsente de ce scénario troM 
appliqué, de ces décors peu origlnaux ayec leua 
couleurs parfois mièvres, parfols cnardes, ou 
semble manquer le poùt d'un peintre de talent 
(il faut cependant taire exception pour le tris 
beau décor des dalle» doni le chàteau). Et sur* 
tout les personnoge» sont des figure» méconiq 
son» ce gentil et ironique tousinage ovec l'ho 
me qui faif pardonner aux Amérlcqin» leur < 
faut du sentiment de' la nature, lei l'ogre n'

Jeannot ^intrèpide I
(Dessin anime frongais.l — Réal. : Jean Image.

Mela Ptdro,



MIRACLE A MILAN. — 
Toto est toute bonté : 
Il occucille tous le* 

malheureux.
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più* Inipur- 
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v uCPOhlrruI* volimi Imi pou 
Ulhirlr <1 Vllfin n'ril pa» ino 
tulli' cunimr l'olniir t/r hi 
O'eAt quo l'mtl'i'pitur l'tiilt 1 
pi rii Irti st et, rii un xrnii Aima 
Imito. Il s'agll blru RI. de 
Velile perdue d'oiic uncinute 
ijtir t vtfiif (ibctndonn/e par 
Chaplln rtij-niémc». Mais *1
remimi It nani dotile cornine «e» ma lire» il 
nr leu Imita paini eervllwnent (pus piu* 
que CliHplln ne « piagli* » Reni (’liilr dans 
leu Femp.» maiteriieiì, Il u'etTorce de retidre 
vie A un averet clnèmatographlque periiu (le 
piu* grand peuf-Mre) A partir du elm*ma 
moderne, et don» non évolutlon contempo* 
lulne. Heprochernltim A Girandoti* cc qu’il 
dolt A Shakespeare et A Bacine ? Cc qui 
juutllle rette hixplratlon formelle, c'est, 
plus encore, que son adaptntlon mi néo- 
d’alisine, l'aitthentlclté et In profondeur 
poétlque des gag* qui prennent leur véri* 
table valeur dati* l’éclalrage mora! du film. 
Ortalns attelgnent A la grandeur univer­
se! le d'une suite de proverbes visuels.

André BAZIM.

Quant mi reproche de « crypto-propa- 
gande », il témolgne de plus d'incompré- 
henslon encore. Je citerai un seni gag du 
film, très bref d'ailleurs : un pauvre mar- 
chnnd de ballon* rouges est si maigre que 
ses ballon* vont Peniporter. Pour évlter 
qu'il ne dUparaisse dans les nuages, Toto 
le leste en lui falsant manger du pain. Il 
se peut que, pour beaucoup de spectateurs, 
la satire sociale de Mirarle à Milan soit 
l’antlchambre d'une position polltlque mais 
rette position n'est pas dan» le film. De 
Sica s'est placé sur un autre pian, non 
polnt plus général, mais plus élevé, que je 
n'héslte pas A appeler celiti de la charité, 
mais de la vraie charité, qui ne peut de 
nos jours qu’étre une revendleation de Jus- 
tlce. Dlsons-le clalrement, si Mirarle à Mi- 
lan ne satisfai! pas plelnement un conimu- 
nlste faute de conclusions préclses, ses 
prémlsses sont assez complète» pour satis­
fare totalement le chrétlen. C’est que la 
charité, comme la poésie, est une source non 
un estuaire.

qu'une machine à taire peur (et mime beaucoup 
trop pour le publlc enrantln), les Insecte* ont 
dei pnyoionomie» par trop éloignées de l'humaln 
pour séduire le publlc, et on ne peut croire aux 
amour* de Jeannot, lui-mime dépourvu de per- 
sonnolité définie, avec la reine des obeilles.

L'histoire de Jeannot et de ses compagnoni 
égorés dans la forét devlent cinsi une suite 
d'aventures gratuite*, sani slgniflcatlon autre 
que celle d'une cascade d'Imoge* assez bien ani- 
mées mais trop rapide*, sur un scénario souvent 
iti ré (exemple : le trop long gag du carretour 
encombré à Insecteville) et coupé à l'imprevista 
de chansons qui donnent lieti à des dense* déjà 
vues chez les Amiricains. Seule peut-itre la sé- 
quence de la tolre chez le* Insectes a plus de 
qualité ; felle imoge d'insectes dansant y pos- 
sède un graphisme assez beau ae torme* pure*, 
ce qui est cussi vral à quatre ou dnq autre* 
reprises dans le cours du film.

On voudralt dire dovantage de bien de cette 
oeuvre où les auteurs n'ont certainement pas 
ménagi le* moyens technlques, mal* qui tient 
mal les promesse* laisséeo par quelques passoges 
fugitifs. Il est vrai que Jean Image a eu lei 
plutót le réte d'un fagonnier, (qui fait travoiller 
des équipe* isolées, que celui d'un vérltable cria- 
tour; ceci explique san* doute la voleur tris 
inégale du film. Toutefois, Il faudrait comprenda 
que ce n'est pas dans le domaine technique que 
nous lutterons avec les « cartoon» » d'Amérlque. 
C'est plutót par une certame qualité poétlque, 
profonde, qui, elle, pourralt bien appartenlr en 
propre à l'Europa.

I Jean D’YVOIRE,

Prince Bayaya
(Tchécodovaque.) — Réal. : Trnko et V. Tro|on.

L'univer* poétlque des marlonnette* anlmées

Bayayo n'est pas un prince. C'est 
un jeans gorgon pauvre dont la 

'7*1 mire vlent de mauri!. Uno nuli, un 
£ chevai blanc, à l'osil lulsant et ton- 

k dro, lui parlo do sa mère dont 
) l'imo est prlsonnlèro. Bayaya pari 

sur son chevol. It ne connaitra au- 
cun rapo* font qu'il n'auro pas dé- 
Uvei l'imo de sa mire... Il se re- 
trouve uh |our au ihdteau — no 

Aio demando* pas quel chitoau — c'est lo Chi- 
teau, avec le Rol, lo* Princesse*, et lo Fou, plein 
de malico et de pitti qui remuo d'uno manlire 
Irréslstlble doux grande* orellle* de lapin. Orice 
i son chevai, Bayaya combat victorieusement par 
trols fole l'horrible monstre —* une sorte de 
minautore, mal* dans la caligarle reptile — qui 
oxlge lo* filler du rol en tribut. Centrolrement 
i l'habitude, en ipousant uno des princesse*, 
Bayaya n'hérite pas do lo couronho. Il emmène 
so princesse don* sa pauvre maison où l'atten- 
doit un pire disoli. L'irne do sa mère, llbirie 
por les courageux exploit* do Bayaya, protige 
leur foyer,

Cotto hlstolre nous est contie par les mo-

rionnettos do Trnko — auteur du « Rosslgnol et 
l'Emporeur de Chine » dont nous avons di|à 
parli — sur un rythme lont et sans autre com- 
mentalre que de très bellos chansons dont on 
regrette de no pas comprendre le texte. Le* 
marlonnette* elles-mimes, grice i l'éclalrage, i 
l'ari de tour onlmatlon, de leur mise en place, 
sont admlrablement oxpresslvos, avec peut-itre 
moine de souplesse, moine de varléti cussi que 
celle* du « Rosslgnol et l'Emporeur do Chino ». 
Une de* scène* le* plus réussie* est celle du tour- 
nol où les mouvomonts des cavaliere, de la foulo, 
cinsi que lo* couleurs, attelgnent à gno sorte 
do porfoctlon. Les autre» scène* souffrent un peu 
d'un* dominante marron qui assombrit portolo 
l'ensemble des décors et do* personnagos, de 
mimo quo les lourds costumo* dont sont habillées 
le* poupies, semblent giner i certaln* moment* 
leur animation. Malgré ce* Imporfoctlons — que 
« Le Rosslgnol et l'Emporeur do Chine » n'avalt 
po* — « Prince Bayaya » est un conte dont 
lo paiolo nous toucho profondément, Los chasuro 
d'enfanto dont lo* chansons ouvrent cheque itape 
de l'histoire, sont le plus pur iliment do cotto 
poisle ; le morvellleux et fin viooge de la jouno 
princesse, ses yeux Immonses ouvert* sur un 
rive Ineffablo, a|outent è cette poésie la pal- 
pltation discrète d'un casur. Il est odmiroble que 
ce petit virago do boi» polnt oxprime aussl bien 
quo n'importo quello actrlce éprouvie, le* wntl- 
monts lo* plus difficile* i cerner, les pudeur», 
lo* émotlon», lo* souffrancos, et les Iole» de 
l'amour. Janlck ARBOIS.

L'abondance des moticres nous oblige à reporter au prochain numero lo suite 
do notre enaunto « Où va le «inémo » • Le théòtre filmò, par André Baxin.


